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^^-'i E RÉVEIL 
D»ÉPIMÉNIDE A PARIS, 
COMÉDIE.' 

SCENEPREMIERE. 
ARISTE, JOSÉPHINE, D'HARCQURT, 

JoséPHIItE. 

jl« T c'est aujourd'hui «ju'îl s'ireille \ 

A R I s T B. 
Oui , ma iiUe , dans un inomeot. 
JOSÉP. HlIfS. 
* Depuis fliia de c«nt ans tous dîtes qit'il sommslUe î ' 
ARISTE. 

-j J« vçvsl'ai^, mafiUe. 
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J û i i PH I B E, 

. Ho! c'est bien «orprenast, 
Mon père , et vom nommez cet homme 

A R I s T E. 

•■ k - ■ •' Épïmniide; 

n ne craint point les traits de laParquehomicide. 
' -^ . Ldrs^'il'^ vécb quelqîiê temps, ■ 

Il s'assoupit i pendant cent ans , 

Le sommeihaitguet îl'ïe livre ' 
L'entoure de pavots sans cesse renaisians. 
ttfie réveille alors et recommence à vivre. 
Du monde qui Tarie il voit les clu^gemess., 

d'Harcourt. 
^ en a TU beaucoup ï 

A R I "s T B. 

H a vu dans la Grecs 

^a periiâie et la foiblesse 

Ttemplacêr les mâles vertus 
Qui , de* Persans soumis , la rendirent naltntM. 
lia vu s'élever les murs deRomulus , 
Il vit U liberté sur les pas de Brutus , - 

Venger ie néjMS de Lscrèee ; 
n -rit cette cité , si long-temps chife i Mut « 
' Rome , qui cinq cents ans n'avoit point en d'émnie. 
Devant le fier Gaulois briitt >ea étendarts ; 
Et cesi^ptre,tigranddaiu.binaio deiCésin, 
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COMÉDIE. » 

Tom'berdam Wnain* d'Augustule. 
C'est ed France sur-tout qu'il vit en peu d'ilistan» 

Les iiuEurs.et les éyéneraens 
Se succéder toujours l'un à l'autre contraires , 
El le trône flotter , sans borne et tans barrières, 

Entre le Monarqiie et les Grands ; 
Parmi les nobles fous qui Guivo'ient les croisade». 
Tous les excès s'unir à la dévotion, ; 

Et le reirein d'une chanson 
Se mêler au bruit du canoA 
Qui défendôît le* barricades; 
n a vécu n'aguere eq ces jours si fameux 
Où brillèrent Condé , Turenne et la victoire , 
Oi Louk" fit servir ses peuples à sa gloire. 
Immola tout' pour elle et ne fit rien pour eux. 
Admiré des sujets qu'il rendit malheureux. 
Joséphine à éCHamurt. 
Cet homme , cher d'Harcourt, doit bien savoir l'bistrâvl 

A R I S T E connnuanz, . 
Épimént^e a vu ce siècle trop vanté; 
n va se réveiHfer ; quelle Aiétatnoïpbose t 

Moins d'éclat , plus de vérité ,* ' ' ' 
Le dèuîl de la sottise et de I» vanité, 
£t le peuple à la fin compté pour que^se^liose. 
■ J O S i'P H I N G. 
( ' Combien il me tarde de voir 
Un si singulier peuonnage ! 

A a 
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;;4 LE REVEIL D^EPIMENIDE, 

Mon père , dutès-oioi quel Age 
Croy«z-vous bien qu'il peut aymr î 
A R I s T E. 
Mais cinq à sbc mille ans. 

Joséphine, 

■ H est épouvantaUc , 
n va me faire peur. 

D' H A R C O U R T. 

Non, il ne ,yîeillit'pat. 
Joséphine. 

Ainsi qu'^ la vieillesse échapper au trépas ^ 
Mais c'est t6ut-à7fait agréable. 

(_A Arisie. ) 
Vous allez le ch^çher l , 
. ; . . > A R I S T E. 

J'y cours. 
Tu peux m'anendre aux Tuileries. 

, J 9 S É p H I.M E. . . , 
Ici seule • . ., . 

. A R I S T E. 
Usjpottx... 

Joséphine. 

Cen'est que dans deux j$urs ^ 
Et je crains les plwsanteries. 
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COMEDIE. 

O' H A R C O U R T. 

Qoe pouTez-Tous craindre arec moi t 

SCÈNE II. 
JOSÉPHINE, DHARÇOURT. 



Joséphine. 

Tenez, non diw d'Hircourt, soyez de bonne foi: 
Mon père ptaismte et badine , 
Et bien loin d'être mon appni , 

Je ToEs très-clairement qtte, d'accord avec lui , 
Vous TOUS moquez de Joséphine. 

d'Harcourt. 

Un père, un époux, un amant. 
Sont ceux que votre cœur soupçonne; 
Cela s'appelle assurément 
Ne l'en rapporter à personae. 

Joséphine. 
Haï sur-tout ne vous fichez pas,. 
Cela m'atu:ïste et m'iatijnide^ 
Mais comment cet Epiménide, 
Que ne peut ffapper le trépas, 
Fnt-il gardé chez nous avec tant de mystère 
A 3 
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«:> lE RÉVEïL D'ÉPIMÉNIDE, 

Le tempa que du» smi ioqviuÏI y 
£c qui put avenir mon pire 
Du jour précis de son réveil î 

d'Harcovbt. 
n éioit d^ ce temps ami de h famille , 
Et d'un de voi aïeux dût épouser la fille; 

■ C'est , je m'en souviens maintenant. 
Celle dont le portrait charmant, 
( Elle fut peinte alors au sonir de l'enfance , ) 
Nous présente avec vous beaucoup de ^sstmblance. 

: Joséphine. 

Cela peut devenir plaisant. 

D' H A R C O V R T. 

Ainsi , ches votre aïeul , le jour du mariage , 
U tomba tout-à-coup, dans les bras du sommeil ; 
Depuis, dans la maison, il resta pour dta^e. 
Et comme tl dort cent ans, ni moins, ni davantage , 
Votre^pére a prévu l'instact de son réveil. 

Joséphine. ^ 
Je commence i trouver tout ceci très-croyaWe, 

Et cela peut, dans un moment. 
Me donne* devant vous le divertissement 

De quelqu'aventure agréable. 

D'H À R C u R T.. 

Use aventure E 
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. r : COMIÉDIK :^î f 
JosÉPHiif-fli ; ■* 

Assurément ; 
Car, puisque je resieii^de 3l celte qdj fat cbèrt 

A notre illustre revenant , 

n va m'aimer en nie' voyant, ■ ' ' 

Et je uurai bientàt ce qu'étoit un amant 

Dans le siècle de ma giraiiil'mère. 

D' H A R C O V K T. ^ 

. Mail , Joséphine ,' f pénsez-vôus t 

Joséphine. ^ ' 
Oui, Monsieur ;_ point de jalousie :„ - -j 
Vous êtes mon amant et non pas mon éppux^ 

A ce titre.il faut filer 4oux^ 
Et même vous prêter i UpUisaqierie : 

D'a1>orâ , je veux que tout le jour ^ 
Aux yeux eu revenant, vous fassiez pour mon frirez 

C'est i Inî teal que i« veux plaire^; 
Al»teneï'Vous sur-tout de me fiure la coiir, ': ' 
Sinon je romps t'hyoïen qu'a pr<^etté mdn père. 
' (/ij voiit sr promener dans l'tloi^emeni.^ 



A4 
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LE RÉVEIL C^MMÉNIDE, 

S C £ N E I I I. 
EPIMÉNipE, ARISTE. 



Epihéhide. 

x_« o H B I E ir j'aime i revoir pe j vdin enchanté , 
Que pour le grand Louis , le NAtre «voit phnté I 

Pour moi , j'ai toujours regretté , 
Qak ce palais superbe , à ces nobles murailles, ^ 
'LouiG-Ie-Grand, avec sa Courj 
Ait préféré pour son séjour , 
Le triste château de Versailles. 

A R I S T B. 
:En ce cas, réjouisses-rnus ; 
Un de sep descendans, l'idole de la France , 

Est venu vivre parmi nous ; 
Apr^s quelques momens de trouble et de licen^. 

Son auguste et douce présence, 
Appone le bonheur à son peuple calmé ; 
U ne s'entoure point d'une ^rde étrangère; 
Au sein de ses enfans,que peut craindre un bonpèrct 
Plus on le voit de près , et*plusil est aimé. 

EFIHÉJf'IDE. 

Ainn donc a péri cette pompe orgueilleuse , 
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^ : C OTH É DIE. " ' ^ 

D'an roi qui, .dévoré âe.dngrimEt'd'eanaî^' 
Mit toujoute eftgrandeurentie soa peuplier lu. 

- A. R- 1 -i T E. 
Notre prùicQ dédaigne une cour fastueuae. 

Son peuple est son plus ferme appui. 

Epihéhide. 

Je le vbiS} la France est heureuse, 
Et l'on a de'vos'joiirif détrûti tods tes abus. 

A R I S T E. 
Mais beancoup. ' ' ' « 

E I* ï M É' N I D E. 

Près d'ici j'appcrçus tout à l'heure^ 
Des hommes gui marchoient modestement vêtus , 
Les bourgeois ppur les voir, tprtans de leurdemeore, 
S'écrioîent: « Les voilà ces sages citoyens, 
y De l'état et du roi les plus fermes soutiens 1 » 

A R I S T E. 
On doit bien cet Hommage àleur vertu suprême. 
Comment ne pas bénir ceiut dont les nobles voix, ',' 
Aux peuples opprimés ont nendu tous leurs droitsi t 

E P I M F M I D ï. 

Les coortisafls ont don& bien changé de système I 
Ne vous trolnpcz-TDUS pas î ' 

ii R I S T E. 
. . Vous TOUS trompe^ vous-ntémcj 
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I* LE REVEIV b'EPIAfENIDE» 
Çv ne sont polM jM-couttiuii», 
[ . Qw consHlle wL Bnuut^ne ng«. 

E F I H É ' IT- 1 D E. 

Mut té sont (lonc'ies parktnenst 
A R t s T E. 

Les parlemens? pas dayantagel . 
'' E E I H in IDE.. l 

Tous ces faits qofU bien surprenans > 
Quel est donc le conseil du [iriiice I.' 
, A, R. I , S T E. 

Ce «ont tous Iti honnêtes gftu; 
nies aime beaucov^. 

£ P I M é N I D E. 

Fort bien. , , 

A R I S T E. 

Chaque province 
~ Envoya les siens à la cour. 
Tpat ne put pas d'abord s^arranger dans un jour. 
Quelques gens ont joué de vilains personnages ; 
Mab il faut en chasser jusquei au soutenir; 
Ce n'est point quand le ciel commence à s'éclaîrcir , 

Qu'il faut rappeler les ori^es ; 
Maintenant tout va bien et nous devenons sages j 
Le peuple vraiment libre , en chérissant ses rois > 
Qbéît au m(4iarque ', et le monarque aux loix. 
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COMÉDIE. : et 

Epiménidb. _. _-, 

Légitime puissance I à grandeur véritable t 
Que j'aurai de plaisir à vivre dam Parii 
Pamù ce peuple respectable , 
Qui n'étoit que le plus aitnable ^ 
Lorsqu'il étoit le plus soumis I 
Cependant , pour mener une vie agréable , * ' 
D y faut de l'argent, ainsi qu'au temps jadii. - - 
A R I S T E. 
Un peu plus. 

Epihénide. 

Vous m'avez promis ^ 

De voir le descendant d'un honnête tiotaire» 

Qui fut long-temps de mes amis; 
Chez lui , de mon vivant , j'ai déposé jadis 
Un peu d'argent qui m'est aujourd'hui nécessaire; ^ 

En mourant il l'aura, j'espère, 
Laissé pour me le rendre en la main de ses fils. 
Au sujet d'une ancienne affaire , 
Je voudrois voir un procureur. 
Et je demande qu'un tailleur 
Me fasse un habit plus commode ; 
Car je vois que le mien n'est pas fort à la mode. 

A R I S T E. 
Je saurai remplir tous vos voeux. 
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ta LE RÉVEIL D"EPIMÉNIDE, 



SCENE IV. 



M. 



EPI ME N IDE, stul. 



Ie Toici donc encore une idis de ce monde; 
Ma destinée est sans seconde, 
£t je n'en suis pas plus heureux. 
Je fais des amis sur la terre, 
Et je deviens même amoureux ; 

Lorsque pour moi la vîe est déjà douce et chère , 
Je m'assoupis ; pendant cent ans 
Au sommeil mon corps s'abandonne ; 
QQand je m'éveille après ce tems , 

Hélas ! maîtresse, amis^ sont mons depuis long-ten , 
Et je ne reconnoîis personne : ' 

Mats je ne regrette rien tant 
Que cet objet jeune et charmant, 

A qui le nœud d'hymen alloit unir ma vîe ... . 

Elle n'est plus sans doute , ou par l'âge enlavUe .... 
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COMÉDIE. 



r S C E N E V. 

DHARCOURT, JOSÉPHINE, EPIMÉNIDE. 



, JosÉPHiNB À i'Harcoun dans ï'éloigntmtRt., 
J\ H ! laissez-moi. Monsieur, je Veux le voir de pré»; 

i^D'HareouTt reîte dans une allée de maniire à étn 9.» 
des spectateurs.') 

Epimékide appercevant Joséphine, 
C'est son geste , son pori , ses traits ; . . 
Oui, c'est' elle, c'est Amélie. 
{A Joséphine.) 
Le tems qtâ flétrit tout, respecta vos atlraîti j 
Vos yeiuc sont auni vift , votre, teint aussi frais ) 
Vous êtes jeune encor, j 

La fleurette est jolie : 
Vous êtes étonné de me voir s^ns horreur. 
Et vous me savez gré de ne pas faire peur. 

« Épihéhide. 

Non point ; mais , en suivant l'ordre des destinées , 
Je l'avourai tout haut; je ne m'attendois pas 
A voua retrouver tans â'appa^ 
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fH LE R^YEIt Ï)'BPIMÉNIDE, 
Voai comptuic près de vingt ftanéu, ■ 

Alors que dans Parb je toqi rendis det loint; 
Or, j'ai dormi cent ani , ( car }e ne dors {tas moins ;^ 
Et quand je vous revois , je vous trouve embellie ; 
•Si Ja surprise Alors s'empare de mes seqs , 
C'estqu'iln'est pas c<^mu%^uand on acent vingt am. 

D'être si fraîche et si jolie 

Vous, ne répondez point : oh I quel accueil , 6 Dieux ) 
Infidçle 1 ellt nt et détourne les yeux. 
Joséphine. 

Infidèle est fort bon; je le suis donc d'avance : 

Nous n'avons pas , Monsieur ^ fait encor connoissance. . 

" É P I H É H 1 D E. 
Jallàis vous épouser, quapd le sommeil me -prit; 

Joséphine. 
Jamais i mes cdtés amant ne s'endonoit. 

É p I H É n I D E. 
C'étoit l'an mil six cent. ... ; 

JO«ÉPH]RE. 

Non pat , ne vous déplaise , 
Je n'ai pas-cent vingt ans, je n'en compte qûè seize. 

Épihénide. 
Amélicl ' 

• JOSÉPHIITE. 

Ali!cf^iwm.d9U4tr«xcif<!C#i,. .. 
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,1 ;: .C0m4P:I». ;j »| 

Car, par au bisaypule ^ pn dit qu'il fût p^i , 
Et des gens de ma connoisgance, 
' -^Rt; Ariis- Icursaccès de gaieté. 
Entre elle ttmqi frottvé bcanroup: de ressemblance. 

■ -É > "i' M-'É- n'î-de. ' '■"' ■"■ * ■ 

Je commence àlottt concevoir. 

.Joseph l'vi'i (â d'iiarcourt. )^ 

Venez , nous n'avons.ptus befeîq &f votre absence. 
J'ai su ce que je veux savoir. , . • .- 
Et je vous aime avec çoMtance . ^ ,•_• 
En dépit de tous vos défauts. 



se ENE.V I. 

Les mêmes. GORGI, t^un crayon à'iamnial 
écrivant twr des tahlmtt, ) 



G O R G i , C i pair. ) 

J\ c H ET H S maintenant U feuilla de BruxclM. 
Combien nous faudra-t-il tuer dlmpériauz l 

i Deux ou crois mille 1 Bagatclki I 
B me faut surpasser tous lei autre* joanwnx 

Par de-pluB tan^nua noureitei 

Vingt mille homiiei tuéfâuult ct^nûarceinbat...- 
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f* LE R-ÉVEfltl Ô*É>ÏMÏNIDE,- 

i_ Il heurte Épiminîde.'i '' ■ '" ' 

Je ne tous voyois poiat j pardon^ je f/nf rettfV. 
.-.. - É'P I M à^v l C E. 

pourquoi vous déranger \ cooiianes (tccrire. 

G 0;fl Û l. 

n le hst biço , c'est mon état. . . , 
Si ces Messieurs vouloîem souscrire l 

É P I H "É N I D £. 

Volontiers , mais auparavant , 
Monsieur, pour quel ouvragé l il faut nous, en instruire. 

G O R G I. 

C'est pour un Journal excellent , ~ 
Qui, le malin, dés qn-'çn -s'éveille , 
Apprend , dans tout Paris , ce qutdans le Brabani 
; ,■ .S'jpst, àcp}(j)>iir jJîBrté la veilfe,: i ■; - :.i 

d' h a r C O-U » T.- 

Moi je ne puis paa « o ncevoir , 
Comment de Gand ou de 3ruxelle9, 
Vous pouvez , le matin , Aous donner des nouvelles , , 
Tftndis que le Courrier n'arrive que le soir. 

G 9 G I. : . .- ,j 

Je n'anends pas Ifis faits , Monsieur, jehsdêviue; 

Xjes CoKrTÎers sont d'uoe kntene.,- . ■-' :T 
. Et ce qu'on apprend d'eue, Qprés tant de longueur, 
... ..iHe vaut pas <:« qu'on iraapDC. . , r ' 

Efiuéhidi. 
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COMEDIE. Y 

Épihéhids, 

< Mait tromper le Public ; " 

G O R G I. 

Le Public est si boa I 
Il ne veut qu'éire ému , c'est à quoi je m'applique; 
Je ne vois que complots et conjurstion ; 
Je mets par-rout du fer , des mines , du canon ; 

Ah 1 Messieurs; sans l'invention, 

Que dçvîendroit la politique I 

d' Ha s COURT, ioftnam de l'orgeat à Gofgt:. '• ' 
Je souscris àqnc pour Un Roman. 
G O R G I C continuant iTéciirt. ) 
L'Archevêque a perdu sa cuirasse et ses bones, 
£( l'oji' n'égorge^ près de Gand 
Que quatre-vingt-deux Patriof es. 

SCENE Vil 
D'HARCOURT ,, JOSÉPHINE , ÉPIMÉNIDE. 



Epimènide. 

V OUrsoufirsï des écrîn pleins de rapports $i faut; t 

d'H a ïi c u r t. 

On rit de leurs auteurs , même- de leurs outrafefc 
Ib n'en impol^nf qu'A du sots. 
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Vs LE RÉVEIL DÏPiB^NIDE, 
■Ei^iMÉwibB. 
El.l'on n'empêche point tous' ces mécliane ouvrages I 
D'H A k cb if R T. 
Pas plus que les mauvais propos. 
£ P I H ÉN.I D E. 
On fut moins doux jadis : ^loor la moindre vétille , 
Oa alloit quelque teras rêver à h Bastille. 

d'H a r c o IJ R T, 
On n'.y:i>«<U{ilus rêver V 1a fiactille n'est phs. '■■ < 
E p I M é H I D E. 
Que difies-vous, Monsîeunl , 

; -.■■d'H A R c.o'u R T. . : . ■ '.î 

Set mon ibnt «battiw 
Epihéhide. 

CommentT cette puissante et vafte Forteresse, 
Qu^sembloit iiParfs devdiridonîiwMcï loix , 
Contre qui de Condéj le courte et l'adr^ç 
■* ~^'bntécii<îtaé pendant ti*ois' lùoïs I ' ' 

J O s E p. H I N B. 

On est devenu plus habile : •. ^ 

tl n'a , de notre téms , fallu Qu'une keare oir-dêà*. ' 
b'H a « c o -u "r t. 
Qudquw 'Citoyens géaereox 
£q ont débtfraeil k TiUe \ ■ - 







C O M É DIE. ij 

Et détruit ces murs ttop fimeux, 
Qui servoient des tyrans la fureur vengeresie j 
Les soupçons d'un Mip^U^^it' ceux d'une Maîtresse ' 
J'ai TU s'ouvrir au jour, pour U première fois^ 
Ces cachots, ténébreux , creusés pour les coupables , 
Qui, de tant <14tinocenl, ont estendu les voix. 

Et ^'«^TH œs tours fcumidables - ' 
Expier, en tombant, tous les crimes des Bois, 
£ F I M,^ H I O E. 

Ceqne vçuscontez-lÀnleiAMcimerreQlï. .--■ 

Jamais an fait plus désiré 

Ne pouvoit llattcr mon QreiUe , 

Et je vous en fais très-bon gré. 
Malgré les agrémens dont ce Paris faunniUe, 

SoDVMt on y courolt gros jeu , 
U n'est pas de plaisirs t^uè ne gàtàt un peu 
Xa crainte de coucher le foir à la fiastjlle, , 



SCENE VUL 
Les MÊMES. Madame BROCHURE. 



- Madame- B R o c n V R E . 

i^Vl veut uff ouvrage nouveau î 
A deuxsovt, MewearS] c'est du 'beau, 
Vous peuim ta fain -no odMU. 
fis 
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■i» LE RÉVEIL D'EPÏMENIDE; 
d'Harcourt. 

Nous, ■ 

Madame Brochure. 

À Mademoiselle ; elle aime la lectiuv, 

J O s é.P H I K E; 

Eh ! mais , c"«st madame Brochnre. 

Avez-vous "beaucoup de chaosoni î • 

Madame BROCHURE. 
Chansont1jen'eDvenâEplus,jecèdaaaxctrconstancM* 
Autres temps , autres mœurs; jeyendïdesniecionï, 
Des arrêtés et des séances. , 

Joséphine. 
Quoil pas même un atr des bouSensï 

Madame Brochure cAi7nrf: 
J'ai long-tems vendu des chansons 
■Et de gafaïQterfyestBiES j , ' . .■ ^iî; ;:. t 
-J'ai vendu des contes fripons^ 
Avec d'ûJcelIentes gravures. 
Quand de jeunes gens un essain 
Vient près de moi pour faire emplette ,'' 
Moi , je leui KOUTtsi i dessein , 
Pour que tout le mgade en achète. 



Enfin , mr plue noble travaS 
A prêtent mi réhabilite j 
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CO M É D TE, • 

C'est l'esprit des Igii en détail , 
Qu'à très-boa marché je débite. 
Riches , pauvres , accourez tous , 
Venez près de moi faire emplette; 
Ahl la sagesse est à deux sous. 
Poux que tout le monde en achète. 



Lorsqu'ils avoîent beaucoup d'argenf , ■ 
J'aimois fort les aristocrates ; 
Mais , citoyenne maintenant , 
J'aime beaucoup les démocrates. 
Messieurs, je vends de bons écrits j. 
Venez près de moi faire emplette : 
;Ah ! j'en ai de tous les parti;. 
Pour que tout le monde en achèw, 

Epihéhibk. 

Ah 1 Madame est libraire. 

Madame BRacHURE» 

A-peu-près. 

E P I u É N. I D E^ 

Quel bonheur l 
Je vais donc retrouver en. France , 
Après one si longue absence , 
Tous {et divins écrits dont faï Âhéïi l'auteur;, 
MQUère>.par exeiople^ 
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ti LE RéVSiL DÉPIMÉNIDE, 
Madame Brochdre. 

Oh! sa rogue en finie. 
EriHÉNIDE. 

De ses ven excellem oni s'occupe toujours I 
Madame BeochûKE. 
-Quelquefois à la Comédie^ 
Encor son^-ce les mAurais jours. 

£ F I M É H I D E. 

Et ce maître de l'art , ce sublime génie , 
Corneille ..... 

Madame Brochure. 

Ahl Motmenr, quel travers I 
. "E P I M É N I t) E. 
Racine. . . . 

Madame Brochure. 
On ne lit plus de vers. 
E P I M É N ID E. 
Quoi!... 

d'Harcourt. 
Chaque siècle a sa manie. 
Dix ans on ra&^ de l'Encyclopédie. 
J O S £ p H»I H E. 

Pour k cl^mie encore on eut beaucoup 4-'iiiiiosr.' 
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COMÉDIE. ; * 

O' H A R C O U R T. ' 

Rsstoit la politiqae ; aujourd'hoi c'est son tour. 

Msdame Brochure.. 

Chacun régie l'état ; et mâme la coquette 

A fait des droits de rhomme un livre de toilette. 

d'Harcourt. 
Un honnête marchand enddctrine 1» rois. ' 
Un cIm-c d'huissier-ïiriseur vent réformer le» loir. 

J o s É p' H I M E. . 
Un chansonnier l'église , un danseur la marine. 

Madame Brochure. 
Mon boulanger plus sage écrit sur la farine; 
Tout cela fait pitié i mais cela se vend bien. 



S C È N E I X. 
Les m£hes» GORGI, RATURE. 



Madame Brochure. 
CjOMMEIïT vont, cher Gorgï , les feuilles du matin I 

G O R G I continuant d'écrire. 
L'aristocrate en rain retarde sa défaite. 
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Af LE RÉVEIL D'EPIMÉNIDE» 

C A Madame Brochure. ) 
Encar quelques complots, et mafonune est faite. 

Madame Brochure montrant Raturr. 
Quel est donc ce monsieur, qui paroît si chagrin î 
G o R C r. 
Mon enfant , c'est monsieur Rature, 
Dont tous les écrivains redoutoient la censure. 

Madame BROCHURE. 
Qu'il a l'air de mauvaise humeur I 
G O R G r. 
H s'étoit fait de nuire une j^ofonde étude ; 
Il ne fait ptus-de mal^ mais il fait cncor peur, ' 
Et de fuir les censeurs j'at gardé l'habitude. 
( Madame Brochure son avec Gorgi. ) 

SCENE X., 
RATURE, EPIMÉNIDE, D'HARCOURT. 

R A T V R E. 

V_. E T auteur est bien insolent; 
Mats aujourd'hui rien ne m'étonne , 
Mais que respecte-t-on dans le siècle présent [ 
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^ COMEDIE.'^ *| 

On abolit effirontément 
Une charge de la couronne : 
On m'6ie mon empire. 

EpiMéPTIDB. 

Oh le trait déloyal 1 
Quetiez-vous donc, monsieur! 

R A T tr R E. 

J etois censeur royal. 
J'ai censuré Jeàn-Jacque et Voltaire et Raynal; 
J'ai rempli mes devoirs avec bien du scrupule. 
. Les plus grands Ecrivains trembloîent à mon aspect 3 
J'ai Couvent raturé jusqnes à la virgule , 
Lorsque l'Auteur étoit suspect. 
J'opprimai les talens soumis à ma férule, 
Et je ne fis jamais âécbir l'autorité : 

Quand souvent un Auteur rebelle 
Me forçoit d'admirer l'article rejeté , 
Je raturoîs encor pour mieux prouver mon zèle ; 
Et le nom de Rature enfin m'en est resté. 

E F I H É N I D E. 
On a , je le vois bien , supprimé U censure. 
Rature. 
. C'est une fâcheuse aventure. 
d'H a r c o u r t. 
Oh, o&i, pour les Censeurs. 

Rature. 

Mais- bientât on vfrrr4 
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fd LE REVEIL D'EPIMÉNIDE. 

Tous les maux que ceci va cai&er à la France. 

Epihénide. 

Eh bien! que cçoyez-roo» qu'il en arrivera t 
Rature. 
Chacun écrira ce qu'il pcnsel 
d'H a R C O V r t. 
Le grand mal [ 

Rature. 
Si, du moins, dans cette occasion , 
On nous avoit laissé la moindre pension , 
J'aurois pu , je le feus , garder moins dfi rancune j 
Mais , las I nous renvoyer sans pension aucunt. 

d'H a r c o r t. 

Ah voiU le grand tort; mais quoi I Vous pourriez bien 

Composer au moins quelque Ouvrage. 

Raturé. 

Je ratorois avec courage ; 
Mail, moi, je n'imagine rien. 

d'H a r c o u r t. 

Cependant les Censeurs ont compté sur leur liste , 

Plus d'un excellent Ecrivain ; 
Us ont eu Dalembert, l'aMeur JeRhadamiste , 
Mê^K iloa «8t encore que l'on pourroit citer. 
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COMÉDIE. - ^ 

Rature. 
Ce D«1innbert , Monsieur iBon , c'étott on faiix-£rèr«ï - 
n fut, àams tous les tems, suspect au Ministère ; 

Sur lui l'on ne pouvoit Compter : 
Il aurott respecté la prcîse de Voltaire : 
Il ainioîi trop les arts; il alloit tout glter. 

d'H a r c o u r t. 
Mais rous ï 

Rature. 
Moi , je n'ai pas ce reproche à me fiàn % 
Cependant je perds tout. - 

d'H a r c u r 4^ 

Espérez. 
Rature. 

Que j'espèreî 
d'H a r c o u r t. 
D'affaire, cit^ez-inoi, vous poûrez vous rïrer. 

Rature, 
Mon embarras , Monsieur, ne sauroit se décrire. 
d'H A R c.o u R T. 

Mais, secrétaire un jour 

Rature. 

J« ne sais pas écrit», 
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a- LE RÉVEIL. 0'EPÏMJÉNI DE, 

Epihékisb. 
X& i ijxit savez-TOiu dose ! 

R 1. T U K Z. 

Je »vois cemtaitr- 
/ (// son.) 

SCENE XL 
DfHARCOURT, JOSÉPHINE» EPIMÉNIDÉ- 

Epiuéhide. 

JNoif, je ne âoWe plus du destin delà Fruce; 
Voili de son bonheur la plus ferme «ssurince ; 
Elle 'est Ifbre ; âmes yeax le plus grauddes bienfaiuy 
. £s[, d'avoic aboli k censure, exercée 
Pour entoarer les rws d'infortunés moett: 
Les tyrans n'ont d'abord encliainé U pensée^ 
Que pour encluiner les sujets. 



b¥ Google 



•s 



COMÉDIE;. ■' <tf 

SCÈNE XII. 
t.£S HiHis, AltlSTE.' 



■I 



Vo, 



AklStEà Efiméniât, 
! gets vont arriver. . ■' t 

£ p I H É V I D E. ' ') 

Vons prenez trop de MÎIlt'- 
A ft I s T S. 
Vous allez TOÎrtqnt ceux dont vpuf) irez besoin ; 

Mais quand j'ai dit iju'Ëpiménîde 
Sort de ce long sommeil qui ressemble au trépas^ 
On rit, on me xegarde , et l'on ne me croit pas. 
Us veulent, tcnls, TOUS voir, ils, m'ont dioisi pourgôid^^ 
Et vont vous tomber sur les bras ,.,. 
Justement , c'est monsieur Fatras. 
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^ LE RÉyEfL.D'EPÏMÉNIDE, 

k . I .' ■ ■ ' y ' 

se EN E XIIL 

LE^ iCjkVES, FATRAS 

F A T R. A S C ^ Epiménidt. ) 

(_j*EST donc vous qui venez. Monsieur, âe l'autre monde! 
IlestdtHS celui-ci beaucpi^ de cba^gcfnens, 
Votre raison, sans doute, et les hait et les fronde, 
Ctr votii me paraissez èrrë homme de bon sens. 
E p -t- û 2 {< ï b E. 

C ij'âîittétsut cBaiigeihent'mflé, ''" ".' ' 

Jehai8ceu««juî fie le Sont point.' ;'" 

'T'a iras» . \, ..,,■,..■. 

y(»fs^lezdéteH<l-.ora's.qu*c^£ûtd«AGLitine: "- 
* Non» seif»mÂ'*csQti wk tout poiuc; ' 

Parlions d]aWf fl. delà jmnc*, ■ / •■ 

C'est tm métier que je connois: 
J'ai vécu quarante ans de rappons et d'épîce : 
IjCS dossiers m'ont een^ fa ig v u plwr iSu's le faix , 
Et j'usai sur mon dos dix robes de palais ; 

Mais la justice criminelle 
Pour moi, dans tous les tems, eut sur-tout des attraits; 

C'est là , Monsieur, que j'excellois; 
Et l'on veut que j'adopte une forme nouvelle , 




COMÉDIE. -' ^ 

Pour rendre nui noaTSMx arrêts 1 

Us ne respectent rien de aos anclras décrets ; 

Us ont aboli tout -, tout jasqu'Ji U tonore. 
Dans U Bouvelle procédure , - 

Avant de les pnair , on prouve les forfaits ; 

Et , jusques au moment où le crime est notoire , 
Le jugement est suspendu; '■':■' 
Ab I si l'on veut tons les en croire , 
. Aucun d'eux ne sera pendu. 

' £ F I H é "N i D E) ■ 

Mai; cela me paroit fort sqge. 

. F..A T » .A ?.:,.„ , , 

Voilà ce qu'ils me disent tous. 

A R I s T E. : - .__ 

Pourquoi donc vous mettre ep ceoiTOIiX ) 
d'Harcourt. 
J« suis pour la raison. — - < 

Fatras. 

Moi pour l'ancien usage 
Je ni le vois que trop, les premiers inreifteurs 
De ces réformes exécrables , 
Sont ces auteurs abominables , 
Des Sirren, des Cahs, coupables .défeosem's. 
Nous avons donc en vain poursuivi leur mémoire. 
Fait brûler leurs écrits par la main du Iraùrreau ^ 
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W. tE RÉVEIL D'EPIMÉNIDE, ,, 
Xf os persécbti^CHis njoattnt it leur gloire : 

Nous voyou* Voltaire et RouiEeaa^ 
Bégir l'opinioB du fond de leur tombeau : 
Je veux, pour nojis reitger, faire us réquisitoire, 

Â R I S T E 
Et contre qui , monsieur E , 

, -.-■ .Fatras; 

Contre la nation. 
Et je Teux j mêler dérives apostrophes , 
Contre un roi qui fut assez bon, 
Pour accorder sa sanction '. 

A des décréïs ^e p&il(Aoplies. 

■'- '■(,Ihsort.y' 



SCENE X I y, 

D'HARCOURT, JOSÉPHINE, EpIMÉNlDE, 
ARISTE, CPilSANTEi j^ICOLÀS. 



L'humeur de ce robin pst fort divenissante. 
■■B'HARC-o'tJRiT"(i ,/M<'/>Wnc/> ■ ■ 
' Q"9' '.. ^'V fj*^ ^ «on courroux î 

EPiMf niBi, 
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C O M É D lÉ^ . ,. ii 

£ P I M É N I D E.. 

». 

Maisqnel eit ce monsiear qui s'avance vers nous! 

A R I s T E. 
C'est un vieil officie^"' " nomme Grisante. 

d'Harcourt. 
Il l'agite , il grimace. 

Joséphine. 

■ Et n'a pas l'air fort douji, - - 
A R I S T E (^continuant à Epimênidei ) 
< Gentilhomme autrefois, fort de ma contKÙtiance. 
JOSÉPHIHB. 
*J'aime beaucoup sa fille Hoitentc. 
(à Nicolas.') 
Ah ! bonjour, Nicolas^ 

■ Grisante (ù Arisre. ) 

C'est un tte mes vascaux. 
Nicolas. 

Mais ce Paris est admirable. 

Grisante- 
Que YÎens-tu faire ici ! 

Nicolas. 

J'ai fini les travaux ; 



D,s,i,7ertby Google 



34 LE RÉVEIL CEPIMËNIDE* 

J ai travaillé l'été , j'ai tant chaSsé. l'automne , 
El je viens dans Paris prendre un peu de repos ; 
Que Monseigneur me le pardonne I 

Grisante. 

L'insolent ! dans P^îs a$-tu quelque procès ! 

Nicolas. 
Nous en avions un grand dpnt je désespérais 

Pour tous les Paysans de France ; 
Mais nous l'avons gagné ; moi , par reconnoîssance, 

J'accours dans Paris tout exprès , 
Pourvoir tous les auteurs de ces sages décrets , 
Qui nous bnVfait rentrer dans iios droits légitimes , 
Ont détruit lesa^us, on^soulagé les maux. 

Ont enfinaboli les dimes ; 
Car je ne parle pas des droits seigneuriaux. 

Grisante. 

Peut-on pousser plus loin l'audace et l'insolence î 

Il me parle'avec assurance. 
A l'entendre, on croirait que nOjs somaies égaux. 

N i c o L A i. 
Cela pourroit bien être.' 

G R I-S'A N T E. 

Autrefois dan&k Fnftice j 
La présence d'un duc faisoit t^ire un marquis. 
Devant l'hoinniiiv à la cour admis , 
Un gentilhomme de province 
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C O M É D I El î5 

,^ , N'autoit osé rester assis. 

'Un bourgeois respectoit le noble le plus minCe, 
Les plus grands imposoï^nt toujours aux plus petits ^ 
Et c etoit un ordre admirable; 
Mais aujourd'hui dans ce Pariai 
.C'est un despotisme èfiroyable ^ 
Tout le monde j dît son avis. 
N I C O L A Si 
U faut bien vous y faire , ou je me donne au diable ; 
f "Nous étions bêtes autrefois, 

Lorsque nous ne savions pas lire j 
. Les plus forts avoient fait les loix, 
Il falloit nous laisser conduire, 
Hélas ! Dieu sait comment ; mais tout change aujourd'hui; 
' Nous savons respecter un brave gentilhomme; 
Quand il se bat pour nous, nous travaillons pour lui : 
Maisnousnevoulonspoint qu'un faquin nousassOfflme: 
C'est que j'ons iu les droits de l'homme. 
C R,I SANTE. 
Je rie me m'altehdois point à ce dernier trait-là j 
On peut faire à présent tout Ce que l'on voudra. 
Je vais loin de ces lieux chercher un coin de terré j ' 
Oîi d'un peu d'esclavage on ait g;irdé le goût ; 
. Et nie jetter dans la rivière , 
Si l'on dft-ient libre par-tout, 

{Il son.) 
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. 3tf LE RÉVEIL D'EPI MÉNIDE, , 



SCENE XV. 

NICOLA5, D'HARCOURT, JOSÉPHINE, 
EPIMÉNIDE, ARISTE. 



Epi MÉNIDE. 

M^ Z siècle où vous vivez sera beau pour l'histoire , 
El le François enfin , connoissant tous ses droits , 
Après avoir tout fait pour la grandeur des rois^ 
Travaille pour sa propre gloire. 



SCENE XV r. 

LES' MÊMES, UN ABBÉ. 



L'A B B É , chantant , sur Voir: J'ai perdu mon 
Euridice. 

J'ai perdu mes bénéfices, 
Rien n'égale ma douleur..,. 

E P I M É N I D .E. 
Sa douleur n'est pas bien amère, 
Puisqu'elle s'exprime en chaatant, 
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COMEDIE. îjt 

L' A B B É « parr. 

' Avoir rendu, de mon vivant» 
La Nation mon héritière. 

E p. I M É N I D E. 
Quoi donc l 

L' A B B É. 
Ces députés , ces conseils d'un ton roi\ 
Ces hommes qu'on f hérit, on ne sait pas pourquoi , 
Et qui n'ont jamais fait le bien qut par surprise , 
Pour enrichir l'état nous prennent notre argent; 
Ils vont notfS obliger à vivre , en enrageant » 
Selon les canons de l'églisç. 

J O S É P. H I N" E. - , 
Mais c'est loat-à-feit déplacé. 

L' A;b b É. 
Leur politique est détestable , 
Ce n'est pas contre moi que la piège est dressé; 
•Je puis mener encore »i»e vie agréable , 
Avec le peu qu'on m'a laissé. 

A K I-S T E. 

Et quel chagrin donc vous «rarmente ! 

t' A B B i. 

Ah ! si je souffroirs^l , 'j y vertois moins de mal : 

Mais ," à d'autres qu'à mol , *iop malheur e&tfal^. 

Cî 
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^X LÉ RÉVEIL DÉPIMNIDE, 
Tous ceux qus spulageoit ma venu bienfaisante, 

S'en vont mourir à l'hâpital ; 
J'ai soutenu long-tems les beautés indigentes. 

Quand j'avois des biens superflus , 

Je donnois par moh mille èsus , . 

four aider mes pauvres parentes. 

p'Harcoïht* 

Vos parentes , ttaonsleur I pourquoi pas vos parens ? 

L' A D 1 É, 

Je n'ai point de parens , je n'ai (^uç des cousines , 
Cç sont d'aimables orphelines. . 

Joséphine. 
Mais quel âge A-peu-près l ■ . 

L' A B B É. 

La plus vieille a vingt ans| 
Vous voyez de quels saarilices, 

Envçrs fous mes parens , je, m'itoîs fatt la loi , 
Et que ce n'éloit pas pour moi ,. 

Que i'employois l'argent de n^es six. bénéfices. 

A R I S;T p. 

^Oui, pnûqnevDiu rendîe»'de tl nobles services. 
Vous auriez dû sans doute.êtr^ plus Qiénàgé. 

L' A B l^.ii . .^ 

•Qn noD» eidèw tout, . i . 



D,,,i,7ertbv Google 



COMEDIE. 3y 

Epiménide. 

Que j'en sais affligé 1 
D' H A R C O U R T. 
Que je plains ce pauvre clergé t 

Joséphine. 

Que je plains ces pauvres cousines ) 

Mais on tous Lusse au moins et vêpr«s et matineï. 

L' A E. B É. " -" 

Le trait sans douie est Aes plus noirs; 

Nous prendre noti'e argent , nous laisser nos devoirs., 

D'H-A R; C.:Q_U RT. 

Mais, piiiKpie^tQttt.çhfage 5 présentir-, 
• Que tout état subit une mét^morpliose , 
Il fâlloit bien chez vous reformer quelque cluse. 

L' A B B É. "^ 

n faUoit s'y prendre autrement. 
C'est précisément le contraire, 

JOSÉfHISI. 

Comment î et que falloit<il faire t 
V A B B É. 

Nouf âter nM devoirs, nous laisser notre argent. 
C// iort.) 

' ■ Ci 
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40 LE REVEIL D'EPIMÉNIDE, 

SCENE XVII. 
CABRIOLE , LES MÊMES , excepté l'ABBé. 



Cabriole, 
^'est-ce pas vcn]s,monsîear,gu'oaitomnie Epim^oidet 

EpimÉhide. 

Oui. ' 

Cabriole. 

Monsieur , le respect « m'attire et me guide. 

Epihsnide. 

UoDsieDi' * fous ètea obligeant. 

Cabriole.. 

Vous atez tu Lonts-le-Grand. 
Epihéhide. 
Oui, monsieur. 

Cabriole. 
Ab ! monsieur, le régne magnifique I 
EriHÉNIbE. 

'Il «Toit de la m^^eué. 



D,fl,i,7ertbv Google 



COMEDIE. 41 

Cabriole. 
Comme il aîmoit les arts, la danse et la musîqae! 
Versailles de concerts toujours reteotissoîL 

E p I M É N I D 1- 
Beaucoup de gens bUmeai sa politique. 
CABRrOLK. 
Combien j'auroîs alors brîUé dans un ballet î 
Epiménide. 
J'aime mieux le nouveau sj-stême. 
Sa cour .... , 

Cabriole. 

Ab \ quelle cour I tout le monde y dansoît. 
Les ducs , les maréchaux,. et jusqu'au roi lui-dièae 
Mais maintenant, bêlas ! ô regrets superâusl 
Tout dégénère en France , et l'on le danse plus. 
Les étais-généraux nous ont coupé la gorge. 
On «crit, on écrit , de livres on regorge; 

Os est publiciste ou soldat; 
Quelques hommes de cour dans leur adolescence. 

Sont déjà des bonmes d'état. 

Que de gy 5 p^dks |)our k danse I 
Non je ne fais plus rien depuis six mois «ntiers ; 
Tous mes amis, hélasl ont fui chez les Sannaiet; 

C'est parmi les afîsiocAtes 
. Qu'cuiest mes meiUeuis écolien. 
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A R I s T £. t 

Vous pourrez en trouver parmi la. bourgeoisie. 

Cabriol?. , 
Taiinois mieux les former dans la classe choisie ; 
Mais d'elle, je le vois, il faut me dégager. 

Desccndre un peu chez le vulgaire , 
Suivre avec quelqnea g^iods le parti populaire, ' 
Avec Montmorenci je veux bien déroger;, . 
Oui, je deviens bourgeois et change de méthode^ 

Près d'ici l'on prépare un bal, 
fit je veux y donner une fête à la mode^ 
C'est un ballet national. 

D' H A H Ç O H R T. 
n réussira , je vous jure: 
L^s affaires vont prendre une bonne tournure, 
Et l'on rappellera cette dottce galté , 
' Et cette aimable urbanité, 

Qui faîsoient tant chérir la France, 
Et dont plus d'une circonstance, 
Depuis oinq k six mois , nous ont un peu privé. ' 

Cabriole (,s'en allant en dansani.) 
Àxaû refleurira le gran4.art de ïa danse î 
h'Harcourt. 
paî,.mQUsieur. 

Cabriox.1;, 

L'état eu HDvéi, . . 
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COMEDIE,- 



SCENE XVIII, et dernière. 

NICOLAS, D'HARCOURT, JOSÉPHINE, 
( un Officier et deux Sqli^^ de la Garde Nado* 
nale , ) un Procureur Grenadier , un Notaire 
Capitaine, un Tailleur Fusilier, EPIMÉNIDE, 
ARISTE. 

AmSTE (à Efimémdt.'y 
Voila tous ces Messieurs, dont vous avez beso^ 
Ulî TailleOR. ( Sotiat. ) 
'~Monsieur,jesuistoutprét.'. . . 

EPiM;ËrfiDE. 

Vous prenez trop de scûn. . . ; 
ikAriste.'i 
Dîte»-moi , quel dessein am^ne 
Çeé soldats et cet officier ? 
' Ne vous av^ÏB-je ^ prié de m'envoyer 
Un bon t^illetu* , 

I, E, T A I l. I. E V R, 
Ç^feâSier, 
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44 LE REVEIL D'EPI\fENIDE, 
"^ EpihÉhide. 

Mon procureur ! 

LE Pr oc U|L EUR. (^Soldar) 
' ' Est grenadier. 

Epiméxide, 
Et mon notaire ! 
LE Notaire. ( Soldat. ) 
Est capitaine." 
D' H A R C O U R T. 
I^ous sommes tous guerriers, et le roi des François 
Compté autant de soldais qu'il compte de sujets; 
Demain , chez lui je suis de oardf . 

N I C o L A Si 

Pour lui nous irions tous au feu; 
Et , si je n'ai point l'habit "btfu , 
• - - Je porte du inoins U cocarde. 
É p I M É N I. n;E. 
Dans tin moment je suis à vous. , 
Du bèau' nom de François cDmbieaje sois ^loux I 

A R I S T E. 
Demeurez à Paris. 

E P I M È w I D ï."^ 

C'ett mon vœu le plus dour. 
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COMEDIE. <y 

t>'HAItCOURT à EPJMÉNIDE. . 

Quand vous verrez Madame seule, 
N'allez pas, soit dit entre nous, 
La prendre pour sa bisayeule î 



VARIANTES 



d'Harcourt. . 

X L faut rester encor dans nos libres remparts. 
Enfin, sous la mên>e bannière, 
Paris a vu, de toutes parts, 
Se rassembler la France entière. 
Quel spectacle imposant a frappé nos regards ! 
Un pacte solemnel, une auguste alliance, 
Ne fait plus de l'état qu'une fùmille immense. 
Ce ne sont plus ici ces fêtes de l' orgueil , 
Où d'un monarque vain le faste se déploie : 
Quand la cocr ordonnoit la joie. 
Souvent le peuple étoit en deuil. 
Tout cet éclat vanté de la pompe royale. 
D'un despote insolent la marche triomphale. 
N'offre aux yeux éblouis des peuples à genour 
Que la grandeur d'un seul «t l'opprobre de tous; 

* Ces vuiantci ont cié taitti pont U Ffdéradonda i^ Juil- 
let , «t l'oaen peut foiie nsige ton) In mu 1 U même ^pjqiK. 



,D,s,i,7ertby Google 



4Ï tË RÉVEIL D*EPIMÉNIDE, 
Ce jour plus gtorieux, plus digne de mémoire'. 

Est l'honneur de l'humanité. 

Les drapeaux de la liberté ^ 
Flottant autour du trône , en rehaussent la gloire ^ 

n s'âlTermit par l'équité ; 
Oui , pour mieux cobimanJer, l'aoguste diadème - 

S'est abaisiié devant la loi^ 
Du prince et de£ sujets l'intérêt e^t le métne: 
La fête d'un grand peuple est celle d'un bon roi; 
De tous les oppreiseurs ce jour est la défaite ; 
Rien ne manc|ue à nos vœux : Paris, comme BostiHi) 

A, dans Baîlly, dans la Fayette, 

Son Franeklin et son Washington^ 
Joséphine. 

Combien ce jour tardoit & mon impatience I , 
Pouf empêcher qu'il n'eût quelques retarda, 
J'allai, pendant trois jours, avec un peuple immense. 

Porter la terre au champ de Mars : 
Tout le monde y couroit, la prude, la coquette, 
Les bourgeois , les seigneurs, les soldats, les robins j 
Même des cordons bleuf ont traîné la brouette ; 
Et j'ai vu confondus , sans blesser l'étiquette , 

Les filles et les capucins. 

J'ai perduy le jour.de la pluie, 
Mon ajustement neuf, mes gazes, meslinont; 
C'est sans aucun jregret que je ks sacriâe : 

Une Françoise à la patrie 
Peut t»en immoler tout} tout jusqu'à ses chifoDfr.. 
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A R I s t E. 

De fôies tout Paris founnille , 
La halle, U pont-neuf, ks champs Ëlîzéens. 
Combien j 'aiiilois à voir danser les citoyens 

Sur les débris de la Bastille 1 
Ces prisons, ces cachots qu'habitoient les douleurs^ 
Ont été couronnés de verdure et de- fleurs: 

Etonnés d'avoir quelques charmes, 
Us n'ont plus entendu que d'amoureux soupirs; 
lis ont fait, dans ce jour, naître plus de plaisirs 
Qu'ils n'avoient,en cent ans, fait répandre de larmes. 



Le Ballet iommence. 



Vaudeville. 

Joséphine. 

J_i0Rsqu'a-Uprès de Joséphine, 
Quelqu'un lui fera la cour , 
N'allez plus faire la mine. 
Et comptez sur mon amour ; 
Fiez-vous à votre amte , 
Ne la veillez pas de près ; 
Bannissez la jalousie. ... 
Ce mot-là n'est pas français. 
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4* LE RÉVEIL D'EPIMÉNIDE, 
d'HÀbcourt. 

C'est enTaîn qae je m'efforce 
De rassurer mon amour; 
Si l'on pennet le divorce , 
Vous pourrez changer un joUr. 

, Joséphine. 

' Je n'en veux point faire usage; 
Mais , âdelle à mes attraits , 
Gardez-vous d'être volage. 
Ne soyez pas trop Français. 

Cabriole. 

J'aime la vertu guerrière 
De nos braves défenseurs ; 
Mats d'un pMiple sanguinaire , 
Je déteste les fureurs. 
A l'Europe redoutables, 
Soyons libres à jamais ; 
Mais soyons toujours aimables , 
• Et gardons l'esprit français. 

L'A B B É. 

Du gazetier de Bruxelles, 
Mesdames , 4îtes du bien ; . 
S'il invente ses nouvelles ; ^ 
Vous pouvez n'es croire rien. 
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